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Diana G. Gallagher
 
 
D’après la série télévisée de Joss Whedon
 
 
 
Traduit de l’anglais (États-Unis) par Marie-Aude Matignon
 
Pour Mary Piccin, ma sœur, mon amieet grande charmeuse de créatures en tout genre.
Avec toute mon affection.
Chapitre premier
— Tu as laissé les paquets dans la voiture ? demanda Buffy en inspectant l’allée menant au garage, derrière sa mère.
— J’étais censée nous ramener à manger ? (Joyce Summers entra chez elle et ôta négligemment ses sandales.) Désolée, Buffy. J’ai passé la journée à déballer des tableaux pour l’expo Joel Shavin. Le vernissage a lieu la semaine prochaine et…
— Ce n’est pas le dîner qui m’inquiète, maman. (Buffy ferma la porte et se retourna vers sa mère en lui décochant un regard accusateur). Je me fais du souci pour les dons.
Joyce rangea ses chaussures sur l’escalier et se redressa brusquement.
— Oh ! Pour la vente de charité de l’école ?
— Gagné !
Buffy se fendit d’un sourire forcé. Les élèves du lycée de Sunnydale récoltaient des fonds pour permettre à la fanfare du lycée de participer au grand concours de Californie. Si l’orchestre obtenait un bon classement au palmarès, Snyder, le proviseur, avait promis d’organiser une autre collecte l’année suivante pour acheter de nouveaux uniformes aux musiciens. Joyce avait convaincu ses clients aisés de céder quelques pièces de collection et autres babioles de valeur.
— Ils n’ont pas oublié, j’espère !
— Non, non. Tout le monde a apporté ses dons, comme promis. (Joyce esquissa un sourire penaud.) C’est moi qui n’ai pas pensé à les ramener.
— Mais on doit tout rassembler ce soir ! fit remarquer Buffy qui avait du mal à dissimuler son appréhension.
Ces derniers temps, sa mère était devenue plus vigilante. Elle contrôlait ses moindres allés et venues, au détriment de ses activités de Tueuse et de sa vie sociale. Si Joyce la surprenait en train de faire le mur – ou pire, si elle voyait Angel s’introduire dans sa chambre par la fenêtre –, Buffy était bonne pour être privée de sortie jusqu’à la remise des diplômes. Et elle n’avait aucune intention de faire une croix sur son petit copain ultra-sexy, vampire justicier de son état. Il faisait partie intégrante de la Buffy « nouvelle formule », plus efficace et plus responsable. Bref : pour une fois qu’elle avait une bonne raison de sortir, pas question de passer à côté !
— Je peux vous les apporter demain matin, proposa Joyce. Je suis sûre que mademoiselle Calendar n’y verra pas d’inconvénient.
— Si tu veux. N’empêche que je dois aller leur donner un coup de main ce soir. Ça me rapportera des points, s’empressa-t-elle d’ajouter.
— Des points ? En quel honneur ? demanda Joyce en se dirigeant vers la cuisine.
— Pour récompenser mon comportement civique.
Buffy arbora un nouveau sourire et attendit un instant. C’était vrai : elle s’était effectivement portée volontaire pour déballer les marchandises, les étiqueter et les installer dans la cafétéria.
— Ça figurera sur mes dossiers de candidatures pour la fac, renchérit la jeune fille.
— Depuis quand tu t’inquiètes pour tes candidatures ? Je suis ravie de constater que tu t’en préoccupes, mais c’est nouveau, me semble-t-il.
— C’est bien d’anticiper, non ? Dans la vie, il faut mettre toutes les chances de son côté. On ne sait jamais… Dieu sait ce qui se produira si je fais l’impasse sur ces crédits extrascolaires !
Joyce dévisagea sa fille d’un air sceptique. Apparemment, ses arguments de première de la classe ne l’avaient pas convaincue. Enfin, elle poussa un profond soupir et s’éloigna dans le couloir.
— Si seulement c’était vrai…
— OK. Me voilà percée à jour : tous mes amis y vont.
Grillée pour grillée, Buffy décida de mettre cartes sur tables. Enfin, plus ou moins. Willow et Alex étaient presque ses deux seuls amis. Giles et Angel entraient respectivement dans la catégorie « Observateur » et « petit ami vampire ».
— Mais tu n’as rien mangé ! protesta Joyce en remplissant la bouilloire avant de l’allumer.
— Je me suis fait un sandwich, je n’ai plus faim.
Joyce rendit les armes. Elle esquissa un sourire dubitatif mais affectueux.
— D’accord. Tu peux y aller. Mais ne reste pas trop tard !
Buffy promit de ne pas jouer les prolongations et s’empressa de sortir par le jardin.
Toujours aux aguets, elle percevait les moindres bruits et mouvements en provenance de la rue. Sunnydale regorgeait de créatures démoniaques à l’affût de proies innocentes. Et elles n’avaient rien contre l’idée d’affronter la Tueuse. Buffy n’avait pas besoin de se forcer pour être constamment sur le qui-vive, prête au combat. C’était devenu une seconde nature.
En revanche, les aspects terre à terre de sa vie d’adolescente ordinaire étaient nettement plus compliqués. D’autant que sa mère ignorait que des forces mystérieuses l’avaient investie du pouvoir de tuer les vampires et autres bestioles vicieuses. En gros, elle venait en aide à une victime sans défense et sauvait le monde toutes les semaines. Au moins. Elle était même morte, une fois ! Enfin, juste quelques minutes. Alex l’avait ranimée. Certes, elle faisait le mur, elle n’était pas très studieuse et elle remettait toujours au lendemain sa corvée de ménage, mais tout bien considéré, ça ne faisait pas forcément d’elle quelqu’un d’irresponsable.
Buffy se mit à courir. Ça ne lui demandait aucun effort et elle avait vraiment hâte d’arriver au lycée. Les fanfares, ce n’était pas spécialement son truc, mais cette vente de charité lui rappelait les fêtes de son ancienne école. À Hemery, elle n’était qu’une pom-pom girl populaire, sans destinée romanesque ni casier judiciaire. L’espace d’un pauvre petit week-end, elle avait envie de faire semblant que tout était comme avant.
 
Alex balaya du regard les tables alignées dans la cafétéria. Sur chacune d’entre elles, on avait scotché une pancarte, imprimée avec soin, désignant le type de marchandises : vêtements, produits d’entretien, bricolage, accessoires de voiture, meubles, bibelots, livres, babioles en tout genre… Les pom-pom girls, les membres de l’équipe de foot et les musiciens de la fanfare étiquetaient et disposaient les articles que les élèves avaient collectés au cours des deux dernières semaines. Il y avait aussi une poignée d’autres volontaires : les chasseurs de points supplémentaires et les flemmards de service qui en profitaient pour sécher les cours du vendredi.
Jenny Calendar – prof d’informatique, tutrice et païenne pratiquante – supervisait l’installation du stand le plus proche de l’entrée. Les objets de collections et autres articles de prix étaient disposés sur les tables voisines. Cordelia Chase était responsable des pièces les plus précieuses. Harmony Kendall, la blonde idiote et branchée de service, n’était pas bien loin. Elle gesticulait sur les talons de Cordelia pour mieux baigner dans son aura aristocratique.
Alex reluqua un moment les lèvres pulpeuses de Cordelia, mais son sourire se figea. Il lança un regard coupable à Willow. Cette dernière ne lui pardonnerait jamais de sortir en cachette avec Cordelia, qui les gratifiait de vannes caustiques depuis la maternelle. Heureusement, Willow n’avait pas remarqué son œil vagabond. Elle était plongée dans un long monologue sur l’inexorable déclin menaçant l’humanité – sujet de sa dissertation de sciences civiques – tout en griffonnant des séries de « 3 $ » sur un rouleau d’étiquettes autocollantes. Alex la regarda bêtement.
— Quoi ? lui demanda Willow en clignant des yeux. Les dinosaures morts ne constituent pas une énergie durable, Alex. Tôt ou tard, le monde sera à sec.
— Mais pour l’instant, ça va.
Alex lui tendit un tee-shirt de muscu soigneusement plié et passa de nouveau la cafétéria en revue. Aucun signe de Buffy. L’absence de n’importe quel autre élève pouvait s’expliquer facilement : interdiction parentale. Mais Buffy étant Buffy, elle avait sûrement été attaquée ou enlevée par un démon. Les vampires de Sunnydale – et autres créatures du même acabit – n’avaient aucun respect pour ses obligations extraprofessionnelles.
Ni pour son enthousiasme aussi soudain que mystérieux pour les activités du lycée, pensa Alex. Il ne savait pas pourquoi Buffy tenait tant à participer à la vente de charité, mais il était persuadé que ce n’était pas pour le plaisir de vendre de la camelote à des brocanteurs du dimanche. Elle avait sûrement une bonne raison. Il avait hâte qu’elle arrive pour en avoir le cœur net.
Devon MacLeish et Daniel Osbourne – Oz pour les intimes – membres du groupe de rock local, les Dingoes Ate My Baby, étaient occupés à trier les CD et 33 tours. Ils avaient branché un tourne-disque des années 1970 – encore un don – et passaient un vieil enregistrement crachotant de The Wall de Pink Floyd.
Jonathan Levinson et Andrew Wells couvaient jalousement un lot de jouets et de bandes dessinées. Alex n’avait jamais échangé plus de trois mots avec eux. Pourtant les deux garçons, timides et quasi invisibles, étaient en cours avec lui depuis le collège. Ils étaient ultra-bizarres. Ils constituaient une cible idéale pour les moqueries. Heureusement pour eux, aucun lycéen en vue ne s’était jamais abaissé à reconnaître leur existence. Alex remarqua qu’ils échangeaient des regards furtifs. Ils étaient probablement en train de se réserver des figurines et autres produits dérivés de films et séries de science-fiction. C’était des collectionneurs chevronnés, mais Mlle Calendar était obligée de faire appliquer la toute nouvelle « loi Snyder ». Le proviseur avait décrété qu’on ne pouvait rien acheter avant l’ouverture de la vente, le lendemain à midi.
Pour une fois, Alex n’était pas tenté de se rebeller contre l’autorité. Les chemises et les tee-shirts pour homme étaient bon marché – tout était à trois dollars – mais il n’y avait aucun treillis. Et depuis sa transformation en soldat, lors de la dernière fête d’Halloween, il avait une préférence marquée pour les vêtements militaires. C’était une sorte d’effet secondaire. Il sortit une chemise en coton du carton qu’il était en train de déballer, la plia et la tendit à Willow.
— Dommage qu’on ne puisse pas utiliser la magie, dit-elle. (Elle étiqueta la chemise et la plaça négligemment sur le tas approprié.) Mais ça soulève sûrement tout plein d’implications morales totalement insoupçonnées.
— De quoi tu parles ? demanda Alex, reportant brusquement son attention sur Willow.
— Je parle de garantir la paix dans le monde par la magie ! Guérir toutes les maladies ! Je ne vois ce qu’il y aurait de mal à ça ! (Ses yeux pétillaient d’enthousiasme.) Tu te rends compte ? Adieu, les publicités faisant l’aumône pour nourrir des millions d’affamés ! Finis, les documentaires déprimants !
— Ouais, mais bon… Personne ne t’oblige à les regarder, fit remarquer Alex en pliant une autre chemise. En plus, on n’a pas besoin de la magie. Il y a aussi un truc qui s’appelle « science ».
— Oui, bof, rétorqua Willow en décollant une étiquette du rouleau.
— Il suffit d’y mettre l’argent qui faut, poursuivit Alex. C’est comme ça qu’on est allés sur la lune. C’est une question de volonté et de pouvoir.
— Alors c’est vraiment débile de ne rien faire.
— C’est clair, acquiesça Alex. Le hic, c’est que les gens qui ont l’argent et le pouvoir n’ont pas de problèmes.
Le dernier article dans le carton était vert, satiné et chatoyant. Alex le déplia devant lui.
— Je rêve ou c’est un caleçon phosphorescent ? Quelle idée de donner un truc pareil !
— C’est tout à fait ton style, Alex ! lança Cordelia en s’arrêtant juste derrière lui. Il n’y a qu’un loser pour porter ça.
— Je n’avais pas l’intention de l’acheter, répliqua Alex avec agacement.
Cordelia lui décocha un regard noir. On aurait dit qu’elle le mettait au défi de dévoiler leur secret inavouable. Mais elle savait qu’il n’oserait jamais : leur relation prendrait fin à l’instant même où elle sortirait du placard à balais.
— Tu ne devrais pas t’en priver. De toute façon, tu seras le seul à en profiter, déclara-t-elle en lui décochant un sourire sournois. (Elle leur tendit une boîte à chaussures.) Vous n’auriez pas des bijoux ? Ou des bidules intéressants ?
— Non, désolée, répondit Willow en haussant les épaules. On n’a que des tee-shirts, des chemises et des caleçons.
Cordelia s’éloigna nonchalamment. Alex fit son possible pour avoir l’air énervé. Il s’était fait à l’idée que la vie était injuste, mais il l’aurait préférée un tantinet moins bizarre.
— Ils sont à combien, les caleçons ? demanda Willow.
— Trois dollars. (Alex lui passa le short vert et s’empara du carton vide.) Si tu en as marre de trier des fringues, je peux essayer de nous dégoter des trucs plus intéressants.
— Non, non. C’est très bien les fringues. (Elle agita son rouleau d’étiquettes à trois dollars.) Il m’en reste plein !
— Ça ne sera pas perdu. Tous les pères de famille de la ville se sont donné le mot pour nous refourguer leurs vieilles chemises immettables. (Alex s’éloigna de quelques pas avant de faire volte-face.) Tu ne crois pas qu’on devrait s’inquiéter pour Buffy ? Elle est vraiment à la bourre.
— Si elle était en retard pour tuer un vampire ou sortir avec Angel, on aurait toutes les raisons de se faire du souci, répondit Willow. Mais c’est un truc de lycée.
Alex fronça les sourcils.
— C’est sûr. Mais elle avait vraiment l’air de vouloir participer à ce machin extrascolaire. Et elle nous a tannés pour qu’on vienne.
— Ça reste un truc de lycée, répéta Willow.
Elle posa son feutre et son rouleau d’étiquettes et se mit à trier les chemises par taille.
Alex sortit rapidement de la cafétéria et emprunta le couloir. D’habitude, tous les accès au sous-sol étaient interdits aux élèves, mais exceptionnellement, puisque les articles destinés à la vente étaient stockés en bas, la porte voisine était grande ouverte. Une fois dans la cave, Alex posa le carton vide au milieu de ses semblables, qu’on avait amoncelés dans un coin. Soudain, il remarqua un lycéen maigrichon en train de farfouiller dans les paquets non déballés.
La plupart des articles avaient été transportés au rez-

  de-chaussée, mais quelques cartons pleins étaient encore entassés contre les murs du sous-sol, ou posés sur des tables. Le sol était jonché de livres et de vêtements, que le jeune homme avait jetés par terre, tout à sa quête frénétique.
— Tu cherches quelque chose ? demanda Alex, légèrement crispé.
L’adolescent se retourna brusquement, prêt à détaler à la première incartade.
Lorsqu’il reconnut son interlocuteur, Alex se détendit aussitôt. Il s’agissait de Michael Czajak. Un autre paumé.
Michael était un garçon réservé avec des cheveux noirs gominés et un regard torturé. Il ne parlait quasiment à personne. À la rentrée, il s’était mis à porter des tee-shirts noirs – sans logo – et des jeans assortis. Impossible de savoir si c’était par goût des couleurs sombres ou s’il essayait simplement d’effacer toute trace de personnalité. Il était introverti au possible. À côté de lui, Jonathan et Andrew faisaient figure de mecs mignons et vaguement cool. Alex le dévisagea de la tête aux pieds. Pour le qualifier, un seul mot lui venait à l’esprit : « flippant ».
— La vente ne commence que demain, Michael.
— Ma mère, elle… (Michael marqua une pause et s’éclaircit la voix.) Elle a rangé ma chambre et…
— Laisse-moi deviner : elle a fait don d’un de tes biens les plus précieux.
Michael hocha la tête.
Alex compatissait. Une mère maniaque, parano ou simplement curieuse, c’était le cauchemar de tous les adolescents. Si on n’était pas vigilant, on finissait par perdre non seulement son intimité, mais aussi, dans la plupart des cas, des biens aussi importants qu’illégaux. Ses propres parents se contrefichaient de savoir s’il leur cachait de terribles secrets, mais par précaution, il ne laissait jamais de trace écrite.
— Un journal ? tenta Alex. Des films ?
— Un médaillon, répondit Michael.
Au bout de quelques secondes de silence, Alex comprit que le garçon ne comptait pas développer. Il fallait lui tirer les vers du nez.
— Tu peux me le décrire ? Comme ça, je le reconnaîtrai quand je le verrai.
— C’est un soleil en or, avec des pierres rouges et vertes, pendu à une chaîne dorée.
Alex fronça les sourcils.
— Tu devrais demander à Cordelia. C’est elle qui s’occupe des articles sympas.
Michael eut l’air effrayé en entendant son nom. C’était une réaction assez répandue. La plupart des gens préféraient être ignorés plutôt que de faire les frais de la hargne verbale de Cordelia.
— D’un autre côté, Cordelia déteste les machins en toc, ajouta Alex. Donc si c’est juste un accessoire de costume…
— C’est ce que ma mère croyait, l’interrompit Michael, avec le ton de l’adolescent exaspéré par l’ignorance crasse dont font preuve les adultes. Cet objet est hors de prix ! Mais je m’en sers uniquement pour me protéger.
— Contre quoi ?
Michael hésita un instant, avant de pousser un grand soupir. Comme s’il en avait déjà trop dit. Comme s’il n’avait plus rien à perdre.
— Contre les créatures démoniaques. Sunnydale en est infestée.
— Et ça marche ? s’écria Alex.
En tant que membre de la garde rapprochée de la Tueuse, il aurait bien eu besoin d’un charme qui tienne la route. Mais puisque Giles – qui n’avait aucune raison de leur souhaiter malheur – ne leur en avait jamais proposé, Alex en avait conclu qu’il n’existait pas de magie assez puissante pour contrer les supermachins que Buffy devait combattre.
— Je n’ai encore jamais disparu, répondit Michael. Ni pris feu.
Un éclair de défi traversa ses yeux noirs.
Devant l’attitude défensive de son interlocuteur, Alex se rappela qu’il devait masquer son intérêt. Les habitants de Sunnydale parlaient rarement – voire jamais – des nombreuses disparitions, morts et autres anicroches magiques qui semaient quotidiennement la pagaille dans leur ville. Seuls quelques élus savaient que Buffy Summers était la Tueuse. Ils avaient juré de garder le silence. Et le meilleur moyen de ne pas se dédire, c’était de paraître aussi aveugle et sourd que les autres.
— Moi non plus, dit Alex en inspectant alternativement ses paumes et le dos de ses mains. Je suis toujours là. Zéro combustion.
Michael prit cette remarque désinvolte pour une rebuffade. Il lui tourna le dos et se remit à fouiller.
Alex n’aimait pas spécialement arroser les losers du lycée de remarques cinglantes, mais son attitude eut l’effet escompté. Il s’empara d’un carton rempli de vêtements et commença à gravir les marches. Il entendait Michael marmonner derrière lui, mais comme le garçon lui tournait le dos, ses paroles étaient inintelligibles.
Il m’en veut sûrement de l’avoir pris pour un débile, pensa-t-il. En tout cas, ce garçon faisait preuve d’intelligence. Que cette amulette fonctionne ou pas, il avait raison de prendre ses précautions.
— Encore en train de bosser, Alex ? (Mlle Calendar le croisa dans l’escalier et s’arrêta à sa hauteur pour inspecter le carton.) Des vêtements ?
— Encore et toujours des vêtements, confirma Alex en jetant un coup d’œil derrière lui.
La prof d’informatique considéra les cartons non déballés.
— Je ne me doutais pas qu’il nous restait autant d’articles.
— J’espère que ça va se vendre, dit Alex. Sinon, on n’aura plus qu’à tout remballer.
— Croisons les doigts. (Mlle Calendar reporta son attention sur Michael.) Allez, Czajak ! On remonte !
Le garçon tourna brusquement la tête.
— Je… je cherche quelque chose.
— Désolée, Michael, répliqua Mlle Calendar. Mais les règles sont les règles. Il est interdit d’acheter quoi que ce soit avant l’ouverture officielle de la vente.
— Mais ma mère…
Mlle Calendar leva la main pour le faire taire.
— Ramasse un carton et remonte-le.
Michael s’exécuta.
Alex croisa son regard, mais s’abstint de dire à Mlle Calendar que Czajak ne faisait pas partie des volontaires. Michael pouvait faire semblant de travailler pour récupérer son médaillon si ça lui chantait. Ce n’était pas ses oignons.
Snyder, le proviseur, piétinait devant la porte. Apparemment, l’acariâtre petit homme chauve attendait Mlle Calendar. Il se plaça en travers de son chemin.
— Vous en avez encore pour longtemps, vous et vos gamins ?
Alex et Michael, toujours dans l’escalier, patientèrent derrière elle.
— Une grosse heure. On peut venir fignoler demain matin.
La prof fit signe aux deux garçons de regagner le couloir et s’éloigna en levant les yeux au ciel, tandis que Snyder fermait la porte du sous-sol.
 
Buffy était muette de stupéfaction. Cinq dollars ? Cette jupe en cuir souple était une affaire à ne pas manquer ! Elle ôta sa trouvaille de la pile et continua son chemin. Plus loin dans l’allée dévolue aux vêtements, sur le stand hommes, elle trouva Willow en train de trier des chemises.
— Tu les mets où, les trucs que tu chipes ?
— Tu veux dire « les articles que je compte acheter demain parce qu’on n’a pas le droit de les acheter aujourd’hui » ? demanda Willow d’un air entendu.
— Eh ben, oui.
Buffy n’avait pas l’intention de se sentir coupable. Elle avait décidé de faire des économies pour prouver à sa mère qu’elle n’était plus une petite écervelée. Il n’y a qu’un problème avec les budgets serrés : votre garde-robe se démode à vue d’œil. Et celle de Buffy n’allait pas s’actualiser par l’opération du Saint-Esprit.
— Ne me dis pas que je suis la seule à faire mes emplettes avant l’heure ! reprit-elle.
— Non ! Pas de souci ! (Willow éclata de rire.) Tout le monde le fait ! Sauf moi. Mais uniquement parce que je n’ai rien repéré qui vaille la peine de s’attirer des ennuis.
— Bon. Mais admettons que tu trouves ton bonheur. Où mettrais-tu tes achats ?
Buffy se pencha et regarda sous la table.
— Oublie le carton sous la table, déclara Willow d’un ton catégorique. Si j’étais mademoiselle Calendar, c’est le premier endroit où je regarderais. La moitié des articles mis de côté seront exposés demain matin.
— Bien vu.
Buffy serra contre elle la jupe qu’elle avait repérée.
— Donc disons que je trouve la chemise d’homme de mes rêves. Je crois que je la mettrais au rayon « femme ». Au milieu des pantalons ou des sweat-shirts, par exemple. (Willow arracha la jupe des mains de Buffy.) Et si j’avais une jupe, je la cacherais chez les hommes.
— Tu es sûre ?
Buffy fronça des sourcils.
— Tu chercherais une jupe en cuir super chic dans une pile de chemises de bûcheron, toi ? (Sûre d’elle, Willow soutint un moment le regard de Buffy, avant de dissimuler son butin.) Ne t’inquiète pas, Buffy. Quelqu’un d’assez branché pour savoir que cette jupe vaut bien plus que cinq dollars ne risque pas de s’approcher de ces vieilles fringues de papi.
— J’espère que tu as raison.
Lorsque Mlle Calendar entra dans la cafétéria, juste après Alex et Michael Czajak, Buffy s’efforça de paraître occupée. La prof et Michael prirent des directions opposées. Quant à Alex, il se dirigea droit vers elles.
— Salut Buffy ! Alors, c’est déjà l’éclate, à ce que je vois ?
Alex laissa tomber son carton sur la table.
— Je ne me suis pas portée volontaire pour m’éclater, Alex.
Buffy entrouvrit le carton et fit la moue en apercevant le monceau de vêtements.
— Oublie l’activité extrascolaire ! Ce qu’il te faut, c’est un bon petit carnage de vampires. Ça va te requ…
— Ça va m’ennuyer à mourir, l’interrompit Buffy. (Lorsqu’elle vit qu’Alex ne plaisantait pas vraiment, elle se radoucit.) J’ai juste envie de me battre avec des chineurs. Ça me changera des « tu-sais-quoi ».
— Tu es sérieuse ? (Alex n’avait pas l’air convaincu.) Je croyais que l’idée, c’était de contrecarrer un plan diabolique !
— Pas du tout ! Nous n’avons rien d’autre à craindre que le regard dédaigneux de Cordelia, à la caisse, quand elle s’apercevra qu’on a acheté des fringues de seconde main.
— Et en plus, cette vente de charité rapporte des points, fit valoir Willow. Ça n’est pas pour me déplaire.
Buffy sourit. La petite rousse prodige avait déjà une moyenne faramineuse. Quelques points supplémentaires ne changeraient pas grand-chose.
— Bon, OK : on n’a pas cours. Je ne vais pas cracher dessus. Et quand il s’agit de récolter des points avec ma Tueuse favorite, je ne dis jamais « non ». Mais… (Alex baissa la voix.) Écoute, loin de moi l’idée de briser tes illusions de Tueuse en mode Bisounours, mais contrairement à nous, les « tu-sais-quoi » ne sont pas en perm’.
Buffy s’approcha d’Alex. Il avait raison. Elle appréciait sa franchise. Mais il négligeait un petit détail.
— Une Tueuse fatiguée est une Tueuse morte.
— Touché ! s’écria Alex. Enfin… euh, pas littéralement, hein ?
— Michael a des ennuis, on dirait, fit remarquer Willow.
— Qu’est-ce qui lui arrive ?
Buffy suivit le regard de son amie.
Michael Czajak n’avait toujours pas déballé le carton qu’il avait remonté de la cave. En revanche, on l’avait surpris en train de fouiller le stand babioles en tout genre, dont tous les articles étaient déjà soigneusement disposés et étiquetés.
— C’est mon dernier avertissement, Czajak, le tança Mlle Calendar.
Michael eut un mouvement de recul.
— Vous ne trouvez pas qu’elle prend un peu trop au sérieux les consignes du proviseur ? C’est débile d’interdire aux élèves de mettre de côté quelques articles.
— Ouais, acquiesça Alex. En plus, il veut juste récupérer un truc à lui. Sa mère a fait le grand ménage dans sa chambre.
— Quelle guigne ! lança Willow, tandis que la prof indiquait la sortie à Michael.
Embarrassé par cette récrimination publique, le garçon détala.
— C’est pas juste, dit Buffy en fronçant les sourcils.
Apparemment, l’adolescent appréciait son statut d’élève inexistant. Par respect envers ses convictions, Buffy n’avait jamais cherché à faire sa connaissance. Mais son âme de Tueuse se révoltait face à l’injustice. Que les parents soucieux envahissent l’intimité de leurs enfants, c’était déjà terrible. Qu’ils pillent leur territoire, c’était encore pire. Elle-même avait évité la catastrophe de justesse. Depuis que sa mère avait touché à son journal – sous les yeux d’Angel, qui se cachait dans la penderie – elle avait décrété sa chambre « espace interdit au public ».
— Quel genre de truc il a perdu ? Si on tombe dessus, on peut toujours le lui mettre de côté.
— Un médaillon en or avec une chaîne dorée et des pierres rouges et vertes, répondit Alex. C’est une amulette.
— Une amulette magique ? demanda Willow, avec un enthousiasme dépassant de loin sa compassion pour Michael.
Alex haussa les épaules.
— C’est du moins ce qu’il imagine. D’après lui, ça le protège des résidents démoniaques de Sunnydale.
— Il extrapole ou il a eu droit à un crash-test ? s’enquit Buffy.
— En tout cas, si Michael a survécu à une rencontre du troisième type avec un démon et qu’il est capable d’en parler, ça veut dire que son charme fonctionne, marmonna Willow.
— S’il suffisait d’un charme pour protéger les gens, mon boulot serait tellement plus simple, dit Buffy.
— Et moins dangereux ! ajouta Alex. Donc je pose la question : s’il existe un charme efficace, pourquoi Giles nous le cacherait ?
— Il ne cache rien du tout, rétorqua Willow avec une moue de réprobation.
— Il ne ferait jamais une telle chose, n’est-il pas ? se moqua Buffy.
— Probablement pas, mais quelqu’un doit en avoir le cœur net ! s’exclama Alex en claquant des doigts en direction de Buffy.
— Je vais lui demander, répondit-elle en lui lançant une chemise tout droit sortie du carton. En attendant, notre boulot, c’est « plier-trier », pas « empaler-pulvériser ».
— Ouais. Jouer à la bourse aux vêtements, c’est sûrement plus rigolo que zoner dans le cimetière, conclut Alex en défroissant la chemise qu’il avait en main, avant de la plier.
Sauf si je tombe sur Angel, pensa Buffy avec un pincement au cœur.
— Heureusement qu’il y a de la musique, fit remarquer Willow en se balançant au rythme d’une chanson des Beatles. Ça aide. J’espère que Devon fera tourner les plates-bandes, demain !
Alex esquissa un sourire.
— Les platines. On dit : « tourner les platines ».
— Platines, plates-bandes, plats à cake… Willow a raison. (Buffy colla sans ménagement une étiquette sur une chemise à carreaux en flanelle bleue.) La musique adoucit les mœurs. Et surtout, ça pousse à l’achat.
Alex la regarda de travers.
— J’ai raté un épisode. En quoi ça nous intéresse que la fanfare aille à Sacramento le mois prochain ?
— Snyder les accompagne pour les chaperonner, répondit Buffy. De vendredi à dimanche inclus, Sunnydale sera 100 % naturelle : « sans proviseur ajouté » !
— Vu comme ça… (Alex posa la chemise et se figea.) Qu’est-ce que c’est que ça ?
— Ça ? Rien du tout !
Willow eut un mouvement de recul lorsqu’elle vit Alex enlever la jupe en cuir de Buffy du tas.
— C’est à moi. (Buffy arracha son butin des mains d’Alex et le cacha de nouveau au milieu des chemises.) Je n’en trouverai jamais une aussi belle pour 5 dollars.
— Ah ! Les femmes ! se moqua Alex. Incapables de résister à une bonne affaire.
— Parfaitement incapables, confirma Willow.
Buffy fusilla Alex du regard.
La demi-heure qui suivit, ils déballèrent cinq ou six cartons remplis de vêtements, de rideaux, de draps et de produits d’entretien en tout genre. Buffy fit semblant de ne pas voir Alex dissimuler un gilet de camouflage dans une couverture orange pétant. Elle attendit qu’il parte jeter un carton vide dans le couloir pour cacher sa trouvaille. Elle ne la lui rendrait que s’il admettait que les mecs étaient aussi dingues de shopping que les filles.
Lorsque Mlle Calendar leur annonça qu’ils n’en avaient plus que pour quinze minutes, Buffy s’excusa.
— Bon. C’était bien sympa, cette petite soirée sans hémoglobine, mais j’ai promis à ma mère de ne pas trop traîner. Et vous connaissez Giles ! Il va me faire la morale si je fais l’école buissonnière.
— Pourquoi rentrer quand on peut patrouiller ? renchérit Alex.
— Exactement !
Buffy se rua vers la sortie sans laisser le temps à ses amis de la suivre. Angel la rejoignait presque toujours lorsqu’elle furetait dans le cimetière à la recherche de nouveaux vampires. Et en général, il était d’humeur bavarde. Il ne se contentait pas de papoter, il l’embrassait aussi. Sauf si elle était avec des gens.
Ce jeudi soir, Sunnydale ressemblait à une bourgade américaine lambda. Quelques voitures éparses défilaient lentement dans les rues bien éclairées. D’autres s’attardaient aux feux. Des joggers insouciants couraient dans les parcs tandis que les gens promenaient leurs chiens sur les trottoirs. On entendait les chats miauler dans les jardins et les télés beugler par les fenêtres ouvertes. Comme d’habitude. Le radar de Buffy ne détectait aucun danger surnaturel. Pourtant, quelque chose ne tournait pas rond.
Lorsqu’elle entra dans le cimetière, elle ne s’expliquait toujours pas les raisons de son malaise. Elle ne sentait aucun démon pestilentiel. Seulement le relent âcre des cadavres en putréfaction et de l’humus. On n’entendait que le crissement des insectes et le bruissement des feuilles. Rien ne bougeait. À l’exception de petits animaux, de leurs prédateurs nocturnes et d’Angel.
Buffy repéra le vampire avant qu’il n’émerge des ténèbres. Il émanait de lui une aura très particulière. La bonté de son âme torturée contrastait avec l’impression de pouvoir primal qui se dégageait de sa stature imposante. Elle frissonna. Tandis qu’il approchait entre les tombes, sur la pelouse soigneusement tondue, elle se sentit à la fois mourir de froid et de chaud.
Elle se raidit, le souffle court. Elle anticipait un baiser, mais Angel s’arrêta et se contenta de la regarder. Les mots qu’il prononça anéantirent aussitôt son élan romantique.
— Il y a quelque chose qui cloche.
Angel se détourna d’elle et fronça les sourcils.
— Qu’est-ce qui ne va pas ? demanda Buffy, horrifiée.
C’était son haleine ? Ses cheveux ?
— Je ne sais pas. C’est juste… (Des rides d’anxiété apparurent sur son front.) J’ai un mauvais pressentiment. Ça m’a pris en début de soirée.
— Oh ! C’est seulement un problème d’ondes négatives ?
Buffy ne cacha pas soulagement. Elle réprima même un fou rire. Dans l’absolu, c’était plutôt marrant de penser qu’Angel avait des bouffées d’angoisse. Le problème, c’était que ses intuitions catastrophiques étaient souvent fondées. Quand un vampire avait les jetons, c’était de mauvais augure.
— Plus ou moins. (Angel fit quelques pas.) C’est difficile à décrire, ajouta-t-il.
— Tu as l’impression qu’on t’a plongé dans un nid de serpents et qu’on t’a enseveli sous une brouette d’insectes ?
Buffy frissonna de nouveau. De dégoût, cette fois.
— Pas vraiment.
Angel s’arrêta, posa une main sur sa hanche et passa l’autre dans ses cheveux noirs.
— Oh.
Buffy s’adossa au tronc épais d’un arbre. Elle était déçue que son absence n’ait pas rendu Angel à moitié fou. Mais bon. C’était peut-être le cas. Ça passait simplement au second plan à cause de cette menace mystérieuse.
— Et tu n’as aucune idée de ce que c’est ?
— Non, répondit Angel en secouant la tête. Dans le milieu, on ne sait rien. Il n’est pas prévu qu’une force diabolique quelconque s’abatte sur la ville.
Buffy avait du mal à imaginer les démons et autres vampires aux crocs acérés échanger des potins en buvant des godets de sang. Cette image était aussi grotesque que dérangeante. Mais Buffy savait très bien que ça n’avait rien de drôle.
— Je me fie à mon instinct, c’est tout. (Angel la regarda du coin de l’œil.) Et au tien. Tu n’as rien remarqué ?
— Si. Mon système d’alarme préventive s’est déclenché. Mais on n’est pas encore en alerte rouge. Pas de massacre en vue. Il y a juste un paumé asocial qui a perdu son amulette. Sa mère l’a offerte à la brocante du lycée. Mais bon. Je ne pense pas que ça compte.
— Les puissances que je sens dépassent de loin celles qu’un gosse superstitieux serait à même d’invoquer, répondit Angel. Mais parfois, une menace insignifiante peut avoir des conséquences désastreuses.
— Je vais tâcher de m’en souvenir.
Il commençait à être tard, mais Buffy ne pouvait se résoudre à quitter Angel. Elle attendait qu’il fasse le premier pas. Elle n’en était plus au stade « moi Tueuse, toi vampire » – et ils étaient sur un pied d’égalité, tant en matière de lutte contre les démons que de baisers passionnés –, mais le vampire avait deux siècles de plus qu’elle ! C’était quand même un sacré gouffre générationnel. Pour l’instant, en tout cas.
— Je te raccompagne jusqu’à la sortie du cimetière, proposa Angel en lui tendant la main. Ensuite, tu ferais mieux de rentrer chez toi.
— Oui. Tu as raison.
Buffy sourit en lui prenant la main. Être seule avec Angel, c’était le bonheur absolu. Même à l’occasion d’une balade de cinq minutes dans un cimetière.
 
Spike bondit de sa chaise. Une bouteille de sang français millésimé venait de se fracasser contre le mur, juste derrière lui. Il avait réussi à sauver des éclaboussures le texte ancien qu’il était occupé à traduire – et sa propre personne – mais l’incident avait irrémédiablement interrompu le fil de ses pensées.
— Crotte de bique éventrée ! lança Drusilla en affichant une moue boudeuse. J’ai totalement raté ma cible !
Spike se mordit la langue et contempla un moment les rigoles rouges dégouliner entre les canalisations sur le mur en briques brutes de l’usine désaffectée. Il ravala sa colère avant de prendre la parole.
— C’est moi que tu visais ?
— Tu as entendu, mademoiselle Edith, murmura Dru à l’oreille de sa poupée en porcelaine préférée. Spike aurait-il retrouvé sa langue ? J’ai même cru entendre deux ou trois mots.
Spike encaissa l’attaque verbale de la vampire aliénée et baissa les yeux. Il aurait beau choisir ses paroles avec soin, il n’arriverait pas forcément à désamorcer la colère de sa compagne, ni à lui faire entendre raison. Drusilla était un des vampires les plus cruels à avoir jamais ravagé le monde, mais elle était surtout folle à lier. Lorsqu’une idée germait dans son esprit malade, il était presque impossible de l’en déloger. Spike faisait tout pour la guérir de l’anémie qui l’affaiblissait de jour en jour, surtout ces dernières décennies. C’était son souhait le plus cher. Il y avait consacré presque tout son temps et toute son énergie. Malheureusement, ses tentatives n’avaient rien donné.
— Il nous a ignorées. Nous devons le punir.
Dru se retourna vers Spike. Sa poupée pendait négligemment au bout de son bras. La démence se lisait dans ses pupilles sombres.
— Peut-être devrait-il lécher le mur pour savourer les dernières gouttes du comte de Clercq ? On ne va quand même pas jeter ce bon sang bleu aux araignées.
— Ce n’est pas une grande perte, Dru. La dernière bouteille qu’on a ouverte était bouchonnée.
Drusilla passa sa langue sur ses dents, aussi blanches que sa peau blafarde.
— Mais il était si beau ! Son costume bleu… son chapeau à plumes. On aurait dit un tableau avec la chaleur humaine en plus.
— Tu n’aurais pas plutôt envie de sang frais ?
Tout sourires, il s’approcha de Drusilla et serra son corps élancé dans ses bras.
— Je ne dirais pas « non » à une petite modéliste.
— On les appelle des stylistes, maintenant, mon chat. (Spike posa les lèvres sur les boucles sombres encadrant son visage délicat.) Mais on n’en trouvera pas dans ce bled paumé. Si tu veux, je peux aller te chercher un jeune bambin joufflu.
— Je n’ai pas faim, rétorqua Dru en le repoussant. J’ai envie d’une nouvelle tenue. Et Edith a besoin d’une robe neuve. Avec des volants et de la dentelle. À quoi bon pendre quelqu’un s’il n’y a pas de dentelle immaculée pour recueillir la bave sanguinolente ?
— Quel crime a commis mademoiselle Edith pour mériter une pendaison ? s’enquit Spike, se prenant à son jeu.
— Elle ne cesse de raconter des histoires de créatures rampantes qui grouillent partout. (Sa voix céda la place à un chuchotement.) Atroces, nauséabondes et répugnantes.
— Quelque chose se prépare ? demanda Spike, alarmé par le ton sinistre de Drusilla.
Ses élucubrations n’étaient pas toujours dénuées de sens. De telles énigmes donnaient parfois des indices divinatoires.
— Personne n’a invité ces créatures ! (Dru leva brusquement la tête et lança à Spike un regard aguicheur.) Il me faut une nouvelle robe pour le bal. Avec des ailes en velours, pour mieux danser au plafond.
Spike ignorait si ces histoires de pendaison, de bestioles et de bals constituaient les pièces d’un puzzle prémonitoire ou s’il ne s’agissait que d’un charabia parfaitement inoffensif. Mais dans le doute, il ne pouvait se permettre d’ignorer cet avertissement. C’était une question de vie ou de mort. Il ne lui restait plus qu’à extraire la vision du cerveau de Dru. Et pour ça, rien ne valait quelques gâteries.
— Tu veux faire des emplettes ? proposa-t-il. (Pour une fois, il savait comment satisfaire sa lubie.) Je connais l’endroit idéal !
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